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Vingt mois et  plus s76taient 6coirles depuis que l'As- 
trolabe avait qultte les rives de ia Frnnce. La corvette 
avait successivement promene son pavillon le 1ong des 
cBtes de la Nouvelle-Hollande , de la Eouvelle-ZeIande, 
de la Nouvelle-Irlande , de la Nouvelle-Bretagne et  de 
la Nouvelle-Guinee; elle avait reconnu les dangereux 
arcliipek des Amis, des Iles Viti, des iles Loyalty, tra- 
verse les Moluques e t  fait le tour de 17Australie, pour 
venir sr, replacer sur la sckne de ses opkrationu. 
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De nombretix obstacles , d'effriiyaiis p&riio et de graii<ls 
revers avaient . signal6 liotre navigation. Cepei1dan-t rien 
n'avaii; pu refroidir 1.e z&Ie-de mes compagnons de voyage; 
leur d&voiiirient, l e ~ i r  enthousiasine pour la gloire de Yex- 

P edition ceml~laieiii; s7exalter eu raison des daugers qui 
venaient , .. se repikseiite~~ sci souvent a lexirs y e ~ ~ x  et sous des 

. 7 -  7 Eormes ii vari8es.'DeJa nos efiorts avaiei~t 6th couroniies 
d'un succbc si compler, que nous pouvioils ofirir A la 
G&og~~nplzie e t  & la Nauigntion, la reconnaissailce de 
de mille lieues cles c6i;es les rnoinc connries du glole, la 
position et lcs contours de plus de cent cinquan-te iles 
ou ?lots, jusqtx'alors t rbs  - incorrectemen t signaltSs, e t 

dont cinc~uante & soixante n'avaieut Ggurt5 sur aucuile 
c a r t e .  

D'aiisci~ g;ranas r&suleai:s 4taien-t bien capahles de. nous 
faire oublier les terribles Ppreuves auxpelles nous n'avions 
sou.iven-t kchappe que par une sorte cle prodige : cer~ains d'a- 

- voir Iionorablernen-t rempli ilotre maudnt , nous eussioi~s p u  
des-1oTs ramCner en France notive Bqt-ipage fatiguC, avec 
17ecpoir de recueillir les sufiages de nos compatriotes. 

Mais si nos prhtentions, sous le rapport des conqubtes i 

scieptifipes, Biaieilt satisfaites, il mariquait encore quel- 
T 

q ~ e  ~ l i o s e  & nos- plus cliers clbsirs. 

:Quelques mois avant le dkpart de Z'AstrolaOe, le bruit 
avait couru que sur .des iles nouveUes, situkes entre la 
Nouvelle-Calkdoilie e t  la Louisiade, on avait troiive des 
t ra~es  irr&cusables dii naufrage de notre ~ h l b b r e  et infor- 
-tune L a  ~Arouse. De taut temps atteniiif & saisir les rnoin- 

.dres lueurs d3esp8rance sur le  s o r t  cl-e ce t  illustre naviga- 



teur, le  ministse m'avait ~ecornrnande toutes les recherclies 
propres & coi id~~ire  A quelqiie cl6couverte irnportante, et 

yuicouyue porte uu cceur francais doit deviner que ces 

rechercl~ec ktaient devenues pour moi Fun des plus int& 
rescans objets cle ma mission. I 

Ce fuut ce sentiment, non moins cIue le desir des dkcony 
vertes, cjui me porta si souvent & exposer la corvettd sur 

-- 

les cb ~ e s  les plus dangercuses , malgre les. cieconktances 
les plus dCfavorables. En agissant ainsi , j e  7 .courais le 
risque d ' h e  taxk de tkrnerite ; mais j e  sentais qu'ik 
mY&tait impossible d'espbrer quelpue i+sultat de mes 

saire poiir saisir des signaux faits suF l e  rivage, od! disi - 

t.ingu er les p i r ~ e ~ ~ e ~  qui s'en dhtaclieraient avec l e  &esy 
sein de venir B la ~encontre de la corvette. Toutei'ois :jg 

ne me dissimulais poiilt q~i'nne heureuse. circonstance 
pouvai-t ceule me conduire 5 nn but aussi dksirh. En effet , 
l'amiral rl'Entrecasteaux, mal@ son ,Courage ,et sa Per: 
s8v8pance k siiivre iine rnarclie sernblable i Ja notre, 
davait poini; recueilli 1e fruit de $es longs- 'effortg.. I1 
apergut de loin et Gxa en position 1'4le . qui, .recklaitT les 

jouis apres , , sans soupcoimer l ' importa~ce ,de sa decou- 
verte. Nous avions, en courant l a  m&me chance p e  

cet arniral, le  d6savantaio;e d'avoir mis trente aunees de 
plus entre cette grande infortuae e t  lTkpoque de  n ~ t r e  
voyage. I . I  . . 

Long-temps nos tentatives furent aossi iilfructueuses ; 
vainement nos yeux, armes de lunett.es, nvaient intecc 



rog8, avec i ine attention avide et; continuelle , une foule 
de rivages inconnus aux Europ6ei1~. Vainement nos r e  
gards avaient &piB les moindres niouvemens) les plus pe- 
tits iildices qui e~issent pu manifester la presencc des 
Fi~ancais. Nous n'avions rien dbcouvert, rien entrevu qni 
püt .coilduire i la moii-i.dre prhsomption t a n t  soit pcu 
foadhe. L'intervalle yui sepai-e la Nouvelle-Cal6d.onic dc 
la Louiciad6, avait 6th parcowu de manihre ii ne laisser 
Achapper aucune terre, et  no tre I-iorizoil avait Bt<i coil- 
stramnient termine p a r  les flots d7une mer orageuse. 

Dkeourag& par I'iziutili tt5 de nos recherches, l'esPoii* 
$ 

q-ui s'6tai.t d'abord gliss6 dans nlon cceui, s'en Btait retir6 
paS. degds, poirr faire place A ce sen~iment vague de re- 
grets ei; de mkltancolie qui s'empare de l'imagination trom- 
p&e dans uiie vive attente. 

Qdon juge ~ d e  17&moti.ion qae je d u s  Bpyoiiver, quand 
b .  

les mots que m'adressa le pilote anglais qui nous 
cosduisait '- au mouillage d e  Hobart - Town, se rappor- 
t'erent-aux ddcouvertes de 35. Dillori, sur f es Iles Vanikoro. 
L a  j oie ,' la , surprise e t  Piilqui&tudc m'agitaient t o ~ w  h 
tuur, et j'attendais avec une impatience sans bornes le 
moment oii j'allais enfin me procnrer, de  la Louclte des 
autorites de la Tasmanie, des ren~cignemens~~lus  
tifs que les recits mutiles e t  iricohkreils de l'honnkte 
pilote; 

;Te dois avouer q u e  les repanses aux questions qiie j'a- 
dressai aux personnes les plus respectables de  la colonie, 
:fu-ent hin dc fixer mon iiicertitude : le capitaine Dillon 
ne leur .avai~ ilispirC aiicune confiance , et ./sa conduite 



nion pubIiquc. Cependant il me parut impossible qr-e ce 
marin eilt pu. controuver dans t o u t  e l?eur etendue des 
rapports aussi d&aill&s que ceux qu'il avait donnes sur 
son premierrvoyage. Dans Ie doute, j.e pensai que l'hon- 
neur de la mission de PAstriola&e, que la gloire de-~la 
marine e t  meme de la nation franqaise, exigeaient de moi 
la r6solution d'aller sur les lieux m&mes constater I'exac- 
titude des r&cits du navigateur anglais, 

Des-lors .j e renoiicai aux douveaux projets de decau- 
verte que j e  meditais encore; e t  ne donnant pas ruie 
ininute de plus cle repos ii 176quipae;e, j e  dirigeai I'As- 
trolabe Vers les parages d e  Vaiiikoro. Snns partager mmon 
espoir, mes braves compagnons de voyage s'unirent avec 
joie ii mal nouvelle eiltreprise ; ils o ublierent toris les manx 
qdils avaieilt dej a souEer ts, pour i l a  songer q Jaiix noble3 
travaux qu'ils allaient encore entreprendre. 

dont j e  ne ine discimulais point toute  l'etendue, je vou- 
lus du moins assurer la conservatioii clec niathriau~ que 
noiis evions d6j & reciieillis , et j'expediai de Hobark-Town 
en France, par une occasion shre, tous les doublcs des 
cart es, des dessins et. cles collec~ions zoologiques . Sur le 
point de succomler , nous eussions eu du,moins la con- 
sola-tioh de penser que les fruitc. de nos efforts n'ensserit 
p0in.r. 8i;A perdus pour noise patrie ; cette idke eht adouci 

. , 
pour noii s les horreurs d'un pareil moment. I: ii. . - 

Pour la secoi~de fois, de la pointe refi.oidie.de l a  Tas- 
mau; e ,  notre corvet,-te s7avan9a' rapidcinent. vors .les cIi-= 



qui maus sepanaient , A HobariiTown , du tli43i;re de 110s 

recherches ,-: fnrent b i e i ~ t b t  f ranchiec; le r o . fhvrier au 

t u e  au milieu d'une immense prairie. 
* Nos .communications avec les iiaturels curont bieiltht 

prouve que M. Dillon d e n  avait poiilt impos&> et qne ses 

savoir le nauf'age de La Perouse e t  les vestigec qui en 
restaien-t eiicore 9 Vanikoro .- J'eus le regret cl'apprendre 
qu'enfin , aprbs de longues tergiversations , M. Dillon s'b- 

tait dirig6 Vers ce poiii-k, qu'il y avait recueilli dYiinpor- 
tans cl6bi%is, et qu'il-nous avait prevenus. dans l'objet cie 
nos recherches. Cependant; je  ile crus point que cette 

considbration put m e  dispeilser de conduire la- corvette ii 
Vanikaro pour visiter l'lle dans le plus grand dktail , et 

les honaeuis. fiinkbres devaient etre reiiclus aux manes des 

infoiitunbs . qui p-krrirent victimes de 1.eur dkvouement sur 
les plages de Vanikor-o , et. il ii'appari;enait qu7A des Frau- 

- &.Vainement j e pressai le  Prussien Butchert, dont les T&- 
cits de Dillon ont coi~sacr& le iiorn, de m'accompagiier A 
Vanikoro p o k  me servir de guide ; la ci-ainte de  la,fi&vre 
17arr& ta. Le mbme -sentirneil-t rendi-t sourds a mes in- 
staricerj tous Ies riatiirels que j e  vodns persuader. Mon- 



uiliqiie reponse. Je me cl~~ciclai clolilc ii emmener deii4 I,:\- 
leiniers anglais deser ceurs de leur bdtimeni;, qui r&sicl&ient, . 4 5 .  

depuis neuf mois A Tikopia, ei; clont l'un pss1ni.t passable t 

inent la langue cle cette ile. D&j C i  fatigues d u  r.6girn~ . r 2  diB- 
tetique cle ces bons sauvages, ils prkfEraieut cavrir de 
ilouveau les dangers et les fatigues de la mer, afiii de ,pp+ , .  

ticiper aux rescou.rces d e  la civilisatiion europeenne. 

Sur les indications des habitans cle Tikopia, la - cor- 
vette gou-verna i 1'0. B. 0. ; quoique nous fussions . 

, 

singulikrement contrark par les calmes , des le lende- 
main, au coucher du soleil, les sommit&s de Vanikoro sr: 
niontrbrent aux bornes de l'horizon comme cleux ou  trois 
petites iles sCpai-ks, +i cet aspec t , nos cceurs furent agi t&s 

par im monvement inclCfiiiissable d'esp6rance e t  .de 5- 
grets , cle doiileur ct de satisraction.. . . Enfiu nous avions 
sous les yeux lc  point mysterieux qui avait cachk si long- 
tenips & la Frauce, & 17Europe ei~tikre, Ics restes d'une no- 
ble et gCn&reuse entreprise; noils allioiis fouler ce fweste 
sol, interroger Ses pla ges, e t  ques tionlier sec Iialitans. 
Mais cpel  clevait 61;i.e je resultat de nos efforts? Nous se- 

rait-il possible de mouiller notre corvctte prks des terri- 
bles Bcueils de Vanilroro! . . Nous sei~ait-il permis se~ilement 
de pager notre trihu-t de larrnes A la  mernoire de nos mal- 
heure- compatriotes? ... Telles htaient les tristes re- 
flexions qui nous laisskrent plonges dans une morne rc- 
verie, .. . 

Ce f u t  le 14 fkvrier au matin que PAstroiabe parvt . i st!i. 
Ja tote or-eiitale de Vanikoro ; ile hallte, ent ik~e$qt  >* 
v h e  de sombres forkts, e t  surmont6e par des mo+tne;nes 



de quatre 5 cinq cents toises de hauteur que couvi-e ha- 
bituellement une baiide de  nuages stationnks sur leurs 

: flancs escarpks. Une chalne immensc de brisans l'eutoure 
de tautes parts ec s78tend regulikrement A plus cl'une lieue 
de  la tote. Cette formidable barribre meilace dyun nau- 
frage imminent et camplet le t6rneraire navire qui tenterait 
de s'en ap~rocher : ce  n'est qu7apr&s un lone;' exameii gu70n 
peut y reconnaitre quelques issues dont 17acc&s est  accom- 
pagnt5 des plus grands perils. 

aous cl~erchames attentivemen-t s7il ne nms serai.~ pas pos- 
sible de p&n&trcr au-dedans des recifs par quelque passe 
rnoins dangereuse q u e  celle de 17est, la seu1.e qiii noiis pa- 
riit accessible. Sernee cle dangers , ouverte aux vents et ü. 
ia houle du large ; si la corvette eUt 'toiich& en entrant , 
sa perte dtait; presque assuree. Cepenclant nus reclierches 
furent iiiu-tiles , et nous lie pumes -trouver d'autre entr8e 
que celle que nous redoutioi~s. Dks-lors Ie sort en fut jetC : 
tbsolu A t a u t  braver pour acconiplir un devoir que j e  re-- 

gardais comme sacrb, j je dirigeai la corvette Vers le moni1.- , 
l a ~ e  de  la  baie de Tevai oU elle fut effourchec entre les 
brisans l e  20 f6-vrier au  soir. t 

9 . -  Certes, dans cette baie ouverte, comme j e  1 ai d&jA dit, 
la mer et aux vents d'est, no-tire position n'6tai.t nullement 

rassurante ; maisnous fermions tous Iec yeux srir les daiigers 
que nous pouvions courir, pour ne songer q d a u x  proj ets 
pui nous occupaient. Les penskes d'x-ii ordre cupkrieur 

- 

point 'ile fa'irc a tten~.ioii B des coi~sid&rations secondaires. 

P-, 
y>y $ && 



7)ks le lendernain de notre arrivea, M. Gressien, avec 

P Iiisieurs autres p ersoniles de PAslrolab e, partit dans le 
p a n d  canot et fit le tour entier de  I'ile, interrogeant, au 
rnoyen de soninterprkte, les naturels des divers villages de 
la cbte. Ses eff'orts furent iiluiiiles, iln'obtint aucun indice 
satisfaisant sur le naufrage. Les na turds effraghs se refu- 
skrent constamment i toute explication positive; jugeant 
du caractkre et des dispositions de leurs nouveaux hßtes 
d'aprks leurs propres mmurs, ils pensaient sans doute que 
nous ii'&tions venus que pour tirer sur eux uile vei-geance 
6clatante des attentats commis par leurs pkres. M. Gressien 
s7&tait clil reste procure par kchange qudques dkbris du 
naufrage, insignifianc, d il est vrai , mais suffisans pour at- 
tester le hit. 

D'un a u t ~ e  cbtk , par les q~~est ions r6itQrCes que j'avais 
adresskes a u  naturds cles villages voisins de notre mouil- 
lage, j7avais acquis la certitude du naufrage e t  mkme plu- 
sieurs rlditails assez positifs pour ne laisser , aucun doute 
5 cet 6gard. Eli conskquence, le 2 3,  j e  renvoyai MM. Jac- 
quinot et Lottin aux iiiformations de l'autre cbtb. de l'ile. 
D6jB ces Messieurs craignaieiit de voir aussi toutes leurs 
tentatives ecliouer contre le systbme de reticence adopte 
par ces sauvages, quand la v u e  d'un morceau d'etoffe 
rouge seduisit tellenient un de ces hommes, qu'il s'offrit 
aussitot ii conduire lec Franqais sur Ie lieu mbme du nau- 
frage. 

Parvenu.~ sur la partie du rhcif qui est V&-A-vis le vil- 
lage de Payou, 110s compacnolls, sur 'I'indication du sau- 

vage, piirent distiilguer U une profoi~deiir ile douze it 



ql-nze et clissbrniaihs Ca et k, des ancres, des Ca- 

Dons, des b o u k  ts, e-t sur tout  de nomhreiises plac~ues 'dc 

P lomb. A ce spectacle, tous leurs doutes furent ~ 1 i . i s s i ~ ~ ~ ;  
ilc rest8rcnt coiivaiiicus c p e  les tristes debris C-iii fi.ap- 
laieni; leurs yeux .&taiei-i; les restes dt5plorahles des  na-vires: 1 
cle La P&r,ousc. . 

M. Jacquino-t tenta vainemeilt cle soulever une des an- 
cr.es avec le grand canot ; les coraux, c . i  depuis quarante 
ans travaillaieni; t QL-t A Yen tour, l'avaient fixke avec tant de 
form a u  foncl, qu'oil e k t  cl&moli le ca11o.t. sans venir ii boui; 
de  l a  re -~ ire~ .  Comme j e  tenais & rernporter avec nous en 
E l o p e  quelqu'txi~ des pr6cieiix d6b1.i~ que no us veni8ns 
d e  d&couvrir, j e  m e  deciclai a rei~voj-er la chaloupe elle- 
=&me sur les recifs pponr les en dhtacher. ' 

I 

. . 
. ,  Je  voulus mouiller la  corvette clails un lieu plus shr. 
I1 me fa1lu.t pour cela 1.a faire passer -par nn caiial biiroi-L, .- 8 

obstrukde coraux, e t s ~ ~ ~ l e s b o r d s  claqiiellamerbrisai t avec  

filre-. rn , Cette manoruvre p6rilleuse nous c d t a  deux j onr- 
nees entibres cles travaux las  I plus p8nibles : ce ne f%t quem 
Je 2 Mars au soir q L i e  ~IOIIS QOVC viriies eiifin mouil18s dai~s 
.pn bgssili &toure de terre cle  toas cb.t8s, h l 'abri des veuts. 

. Des le lenclemain, A trois heures e t  clemie, la chaloupe 
cc uil autre canot f~xrent expeclibs vers les 16ci.f~ ,du nau- 

frage sous 1es.orclrec de MM. Grcssieu et  GuiU~ert. Le pre- 
mier avait l'ordre dt: lever le plan des rkcifs, e t  de termi- 
.*iner celui de l'ile ; Je . cecond c1evai.t ~elever taut  ce qu'il. 
pourrai%, des..ddbric dii naufrage. Ces deux oEciers rcstk- 
rcilt.4qx.j~ul:c entiers absens du borcl ; e-t male;re 1s teinps . 



259 
ql-i les contrmaria, ils remplirent compl8i;ement I e w  mis- 
sion. M. Grcssien termina le plan dktaill8 do Vai~ikoro, 
ei, NI. Guilbert, aprbs de vielem effortc qui fireni; celler 
I'ariikre de la clialoqx, rkussit  ii se procurer une ancre 
de  1,800 livres, un canon court eil foilte du calibre de 8 ,  
deux pierriers, des boulets , dcs saurnons, des plaques de 

1 b , e t c . .  P Orn 
Taus mes compagnons paraissant desormais aussi bien 

convaincus que moi du sort  funesce des -fr&gates de M. dr, 
La PBroaise , j e  l eur  commul~iquai le projet ~ U C  j7avais 

concu d'elever & la mdn1oii.e J e  nos infortunes compa- 
triot.es 1111 monumeilt niodeste, mais sulGsaut pour attes- 

ter notm Passage B Vanikoro , nos eKor ts e t  I'amertumc 
cle nos regrets. 

Cette ouver tw& fnt reque avec enthousiasme , et cl~a-  
cun voulut concoi~rir ii 17&rcction du ckuotaphe. Nous 
choisimes sa place au milieii d'une touffe de niangliers si- 
tues sur le rCcif qui enviroenait a u  nord le lieu. de ilotre 
mouillage, et l'on travaillo sur-le-champ i l 'e~kcution de 
ce proj et. 

Depuis que nous 6~ioilc arrivks ?L Val~ikoro,  malere les 
c ~ a l e u r s  dhvorantes d'iin soleil vertical , les observations 
de t o u t  genre avaient &L& poursuivies avec uiie activitk 
ssiis bornes. Taus les rkgnes de la nature,avaient bt& inter- 

rog8s- par nos natui*alistes, tandis quc les oqciers par- 
couranx .en tou t  sei- les rades de Tevai et  de Manevai 
en l e v a i ~  lcs $ans lesFlliis cl6i;aillBs et les couvruieu.~ de 
sondes m&ipli&es. E n  un mot uos travaux rbunis s u r  

cette ile de funeste memoire, suf6saient d6 j h pour la 
faire connaiia'e saus tons les rappoa~*tt ~~ossild,les .- 



Nonobstan-t lec peines de taut geilre attachEes ii ces di- 
-Verses operations, un plein cnccEs les avait conronn8es. 
Personne n'avait souffert dii skjour de PAstl-olahe & Vani- 
koro; cl&j& merne nous commencions & rire des frayeurs 
du Pru.ssien Butcliert et dii peiiple en-~ier de Likopia. 
Mais, a u  retour de la cl~aloape, taut chaiigea de face en 
peu de jours, et nous nous vimes bientbe rkc lu i t s  a u x  
plus tristes extim6mit&s. 

M. Gaimard qui s'etait d8voue & passer seul avec Ham- 
bilton, notre interprbte, s ix  jours aii rnilieu des sauvages 
de Nama et ii lenr discrhtion, dans I'espoir d?:'olitenir des 
~enseignemens encore plus positifs sur le lieu clii naufrage, 
revint A bord avec les  sympt0rnes d'~111e fikvre qui ne 
tarcla pas i se cl8cl.arer. Des le lendemain, j a  ~ L I S  moi- 
meme attaqu8 de cette triste maladie , ' et , en moins cle 
huit jours, plus de viugt-cinq persoiines furent enlevees 
gar elle, au service du bord. Neanmoins-.les travaux du  cd- 
notaphe se poursuiviren-t au poini; que le 14 mars i1 ktait; 
termine. Le ineme jour l 'iilaupration eut lien en prE- 
sence d'une partic de l'equipage descendu ii terre pour 
assister A cette pieuse c6r6inonie. Un dktacliement arm6 
salua par trois fois le mausolC6, tandis que lesh canons cle 
la corvette faisaient retentir les montagnes de. Vanikoro. 
Un silence religieux , un recueillemeut solenne1 presi- 
derent au triste e t  tardif t8moignage. de rcgrets qiie des 
Frangais donnaient a la meinoire de leurs malheureux 
frbres. Une circonstai~ce douloureuse contriluait A rendre 
la ceremonie encore ~ l u s  imposan-te. L7Ast>-olnbe,. de- 
venue un iugubre Iibpital, rehfermait c%j& plus de trente 
de POS compagnonc affaissks soi~s le poids de la inaladie ; 

J 



un sort semblahle menagait les autres , e t si le vent e&i; 
retarde notre dhpart , cette terre meurtrikre devait , sui- 
vant toiite apparence, nous servir de t o d e a u .  .Ainsi Ic 
cenotaphe que nous venions d7&lever en l'honneur des 
compagnons de L a  Perouse, pouvait aussi devenir le der- 
nier thnioin des longues 6preuves e t  du desastre de la 
nouvelle Astrolal e . 

Un tcmps af f reux  s'ktait declar6, des t o i ~ e n s  de pluie 
se succ6dbrent rkgulikrement cliaquc jour, et cette humi- 
dith perpetuelle, jointe h l'atmosprikre embrashe de ces 

, funestes lieux, furent sans doute l'origine premikre de la 
maladie q ~ x i  .nous persecutait, en m&me temps que l'in- 
~ e r n p h i e  du ciel nous iorcait 5 une inaction fatale. 

Enfin aprbs quatre j ours des reclierches les plus pCnibles 
et les plus fatigan-tes, M. Gressien parvint dhcouvrir au 
nord cle Vanilroro une passe susceptible de recevoir la  
corvette , mais pourtani; LiBriss&e de dangers. 

Le 17 mars, avec un temps incertain, des pains e t  une 
brise variable, nous ilous hasardlmes enfin par ce pas- 
sage difficile. Entreprise critiqu e et decisive pour Je 
so r t  cle l'exp6dition.-. . . J e  vis plusieurs fois 17instant oU la 
corve tte, entrainke sur les brisans qui bordaient ce canal 
k troi t et sinueux , al lait s7y briser en quelques minutes, et 
alsanc'onner le petit nombre de rnahetiret~x qui eussent 
kchappe au nai-frage, & la fkrocite des peuples les plus 
sauvages e t  les ~ l u s  dkgoutans de la Polyndsie. Accabli: 
par la fievre, je pouvais & peine me soutenir pour com- 

mander la manmuvre ; mais j e :  di~s beaucoup A l'activitk 
des officiers qui me secondaient j surtout au coitrage, au 



sang-fmicl e t  B .l7Babilet& avec laquelle M. Grescieii me 
cle dans cetite mkmorable circonstailce. 

. 11 &tait +pn-d tempg sans dou-te de ilous 6chapper cle 
Vaiiik.aro; Dejb la fibvre avait; mis T-aran te-cinq per- 

hors de service. Qr-elqn es j onrs clc taute 
ecpece tle maiiceuvre nous . devenait impossible. .La veille 
memz de notre depart, & la suite d'un mouvemeut cpe 
je  - ~ ~ u l u s  faire , la corvette 5e trouva enbrain6e ii pell & 
distance' des brisans : faute de bras , je ~ L I S  olsligk d e  res- 
ter tol- te  la uuit dans c e t t e  position et d'attendre qu.e: le 
vent e h t  cliang8. 
- tNotr~ extrkme faiblesse tivait en outre enhardi les sau- 
vages-& tcl poin*, qxi'ils. concurent 17audacieux proje-t d e  
i l~us  .enlever. -Le j oxzr m&me du deyart , Lls vinrent visiter 
le navire ,, muiriis cle leurc seules armes, examinbrent ave c 
,$tten*tion le peti t nombre des h~mmes qui resi;ai*"ent -va- 

lides, et sernblaient preluder ii leur a - t t a q ~ ~ e .  Lews cotn- 
plots n78chappbrent point ii notre vigilaiice. D7ui1 t on  
-ferme et skvbre, j e  leizr Gs clefeadre l7acc&s du bord, et 
je fis ouvrir la salle cl'armes , d'ordi~xaire soigiieusement 
ferm&e. L'aspect de vihgf. moiisq~iets btincelans ,I dont ils 
connaissaient la puissance, lec f i ~  -trc?sseillir et nous CI&- 
livra. cle leur presence. I1 est essentiel de main.tenir ces 
naturels grossiers. e t  stupides Par la seulc terretir des 
armes ; el lb cst; presque* toujours plns salutairc que l e ~ r  
6flet m&me. L a  vue s.e& d'un pistole c fera f ~ ~ i r  vingt sau- 
-vages, tandis yu'iIs seront capables cle se rner coinme des 
Ir&tes fauves sur une troupe entibre- qui. viendrai t de faire 



Yaiitre e-t eiitour6es de toutes partc d'unc immense riscif 
cle crente & qnarante mille de circuit ; en outrz deux ou 

1. 

tiqois i lots  beaucoup plus petits se trouven t diss&min&s 
dans la m&me enceiilte. Ces iles formeilt une espkce de 
transition 'de l'archipel de Santa-Crux ii celui des terres 
clii Saint-Esprit , situees & rfuelque distance au Sud. Le 
peupIe q u i  les habite appartient h la meme race iioire 
ociianienne, pauvre, clierive, sale, dhgoutante e t  na-tu- 
1-ellement dans des dispositions hostiles contre les Euro- 

cette. bienveillance , cie cette Iiospitalitb qiii caracterise 
plusieurs. des tribus vraiment polyn8sieimes, telles que 
celles "qui habi tent dans lec Iles 'cle la Soci&i;&-, des A m i s  , 
Rotoun~a , Tikopia , etc. Les na~insels de Vaiiikoro dow 
nkrent & uotre arrivee les signes les moins. eqiiivoyues 
ci'nne extreme clefiai~ce ; rnalgrb les amities ec les cadeaux 

qixe nous leur fiihes, nous ne pumes jamais la dissiper. L eni , 

cntiSremcnt. .Aussi , comme . on vient de le wir, nouc ,mar 

nif~stk~ent-ils 5 notre d6par i: les intentions les plus mal- 
veillantes , 

On ne peut e;iiEre douter que les mallieiireux Fran~ais 
qui kchappbrent au nai~fra ge des fr Egates n'aient eu b e a ~ ~  
coup A. so~~ffrir db la  furear et de la cupidite de ces bar- 
bares, -comme de l'infliience meurtrihre du.climat. hKalgrb 
leurs rhticei-ces .perp kt~iclles, les, naturels qcli repondirent 
& nos qiiestions r&i-t;&r6~s, avoiierent qu7il 1- .avaiht eu. des 
combks entre les .Ctrangcrs et eux, . et" E qii'uri. certain 
nombre de  pionnes ayait p&ri des deyx ~ 6 t h ~ .  . 



L a  la plus probable que j'aie pu. recueiIlir de 
la bauche de ces etres bornes et peu intelligens, serait 
qu7il g a quarante ans enviyon une des frkgates aurait 
touch&, danc Une nuit trbs-orageuse, contre les brisans 
au sucl de l'ile. LA, exposee A toute la fureur des veili;~ 
et des flots, elle atirait promptement coulC e t  tout aurait 
peri, corps e t  biens, s a ~ ~ f  un canot monte par une tren- 
caiue de blancs qui abordkrent ii 1a c6te voisine. Le len- 
demain l'autre batiment se serait Bchoiie sous le vent cle 
l'ile dans iin lieu plus calme et ii l'abri 'du vent,.oii il se- 

rait  restk lang-temps en place. Ceux qui le montaient 
auraient descendu pres d ~ t  village de Payou, et, rhunis , 

aux liianqais de l'autre fregate , ils auraient coilstruit un 
peliit navire des d&bris du grand, et axxraien-i; quitt8 Vani- 
koro au bout de sept A huit lunes. 'Depuis cette kpoque 
on n'aurait plus entendu I parler ci'eux. 

S i  ce rBcit est vrai ,  comme taut porte ii le croire, les 
malheureux qui ont &chapp& aux combats e t  aux maladies 
au~ont tent& de prendre la raute des Moluqucs ou des 
A iles Philippines, et  il y a lieu cle supposer que leur nouveau 
-navire se Sera perdu SI-r les totes p&rilleuses des iles Sa- 
lonion , alors presque entikrement inconnnes, auj ijosrd'hiii 
meme 1 t.rbs-imparfaitement. explor8es. Un jour, er; ce jour 
n'est peut-8.tre pas Bloignk, un hasarcl heureux, semblable 
& celui qui s'offfit A M. Dillon, nous fera connaitre le 
th&tre de ce dernier decastre; mais le malheiir veut que 
ces' parages &Gent occupes des peuples presque aussi 
.sahvages que ceux de Vanikoro, aussi peu susceptibles 
qu'eux de compatir aux maux et  de r e ~ e c t e r  la vie des 
ipfortunes que le naufrage livre entre leurs mains. 



Quani; & no~ i s  , &chapp&s coinme par rniraclc niix cdcifs 
(1 e Vai~ikoro , nous cl+crchrirnes qnelque temps d regngncr 
les p1ae;es hospitalikres de Port-Jacksoil pour donner j. nos 

- 

rnalades des -sccours e t  ]es nloyens de se rktablir, Des 
vents forces du S .  E. e t  dii S .  S .  E., accompagn6s d'un 
temps aflreux, nous forcbrent de renoncer P ce projet et  
de nous diriger Vers les Marian~ies , lieuv d6ji cliers aux 

marins francais , par l'accueil gEn¿rcus qu'ils avaient OE- 
fert 4 M. le  capitaine Freyciilet e t  5 ces cornyapons do 
vogage. Durant cep&nible trajet,, que le calme ei; cles brises 
coiltraires rendiroi; tl7u,ne loiiguetir dksolante, notre cor- 
vette offrai t 1'6 ea i; le plus dkplorable. La fikvre avait suc- 

cessivement saici - totites - les personnes de l'8quipage. Capi- 
taine, officiers, m6decins, maitres, marins e t  sold ats, tous, 
Iiorrnis Iiiiii; A dix persoiines , avaieilt payk le tribut ii l'im- 
pitoyable malaclie. Les uns, pales, aIlaiLlis etfatiguhs de 

- 

l'existence ; employaient un reste de force & se trainer d'un 
bout clu navire & l ' a u ~ e  pour distraire uil momcnt leur 
ennui et  cher clier quelque soula gen-ent & 1 eurs m aux. 
D7autres, parveilLls au dernier d e.gd d'affaib1iss~men-t , 
restaient 6tendus sans mouvemept 1ii oU. on les $';i.aiispor~ 
tait , heareiix du moins que l'excbs clu mal 1 eus o t d ~  e n  
partie le sentiment de  leurs souKrances. L'&st~~plube.qui, 
peu cle j ours encore auparavant , doffrait qu'une rdunioil 
d'individus satisfaits e t  j o u i s ~ a n t  de la sant6 13 plus fl~- 
riscahte , avait -&t& convertie par le  sEjour de Vanikoro en 
xine infinmerie oh Je petit noiiibre des I i ommes bien par- 
tans ne seinblaient &tre que les gardieiis des malades e t  des 
invalid es. 

$ 9  



- Voilj lec tristes auspices SOUS l e sq~~e l s  nous poursni- 
-vimes notre longue na.vigai;ioii, Lou t eil operant encore 
d'irnpor taii tes recoai~aissances et des c16couvcF  es Clans Ics 
ar&ipels des Caroliiies, dans les iles des Papoux e t  des 
MoIuques. Inlplacable A nous tourmenter, la fikvre r&sist.a 
& tous l e s  efforts, h tous lec soins des nieclecins ; elle nous 
poursuivit tlans le reste de notre campague , e t six mois 
aprks 110-grt! clepart cle Vanikoro, ii notre arrivec a 1711e-de- 
France, plus de vingt-cinq personnes Etaieiit en praic & 
de violens accks. AUX MoIuques , la :dyssenterie, plus im- 
pitoyal>Ie encore, avait joiii L ses ravages ii ceux de Ia fibvre, 
et ravi en peu de temps Iiuii; hommes & l'kcjuipage cle la 
corvette. E n  cluittailt Boilrbon , nous fiimes oblig6s de 
laisser ?L l'hbpital douze nlalacies & c p i  leur &tat ne Perb- 
nieetait pas de nous suivre s a n s  coniproii~et.tre leur exis- 
Sence. ' I 

- 
Mainteriaiit $il me soit pern~is , Messieitrs I . de reildrc 

devant voiic uil temoignage authentique et sincbre de re- 
connaissanc'e e t  prescpe cl'adriliratioi~ aux officiers el; aux 
naturalistes qbi oiit pcirtage avec moi les dai~gers de cecte 

Campagne. Cent fois j'exposai leiirs jours a une peibLe 
presque assui:6e : peut-e tre m&me ai-j e couru , cians.l'ar- 

pousske jusq11'A la temkritk, mais j'avais pour excuse et 
pour e;arani lPadmiraMe conctance e t  le  devouement hb- 
rojque de ines compa gnoils. Cependallt , ~ n i s  c l ia  que j oiw P 
t a n t  de  cruelles epreuves, ce d&vo~-tement aurait puse lasser 
ou se' refroidir. Mais non, il repondit ii moii at.teiite, il 
ti.iompha de .tous les obstacles sans j amais faire enteiidre un 



rcprochc, une plainte, pns meme I'ornhre cl'uri rearct. 
" V 

Aus tcnip,s ]es ~jlus clt'sastreus, comnie aus  jolirs les pIus 
Brillans de la campagile, 17ac tivite, I'eiitliousiasme de c c s  
1. digiles marins sc sontinrent avec uiie Cgale bnergie. M&me 

lorsc~ue j e  n'atteildais plus que la ruine complhte cle toutes 
nos esphrances, lorsque 11oCi.e s a h t  ne tenait plus qdi un 
fl, les reclierclies , les observations se poursuivaiei-i t avcc 
atitant cl'exactitudc 'et dPassiduit& que dans les nionietis 
de c a h e  et. de sbcurit6. Uii Iiomme etranger h notre po- 
sitiori. u'aurait j amais pu souppnner, en voyant nos tra- 
vaux, qu'il ne fa1Iai-t qu'un instaut pour les aileantii; et 
dCtruire avec eux  toute espkce de vestige de  notre c x ~ 6 -  

-> L 

, dition. . .  . . . Mais quyon me passe cette reflexion sans l'attri- 

buer ii un excks d'orgueil national, c'ese un ,des privilegcs 
du caractbre des officiers fraiicais cle jouer avec les ob- 
stacles . . cp'on leui oppose, e t  de grandir en face du danger 
pr6seent. +.  . Quancl un capitaine a pu s'entourer de compa- 
gnons tels que ceux que j'avais le bonlieui* de ~ O S S ~ C ~ C ~ ,  , 

i n'est rien q Jil ne piiisse entreprendre , rien qu'il ile 
p i s s e  executer. 

Don Ramon de la Sagra, dans ses Annnles , donne , SOUS le 
titre de topographie, u n  aperqu rapide, mais incomplet, des  d i l  
Vers territoires , districts ou arrondissemens pui divisent 171e ,  ,et 

que dans le pays on appelfe partido. h u s :  les croyons cependant 
assez importantes ponr meriter d'ktre reproduites ici ; ' ce  sont : 


